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DERNIER  MOT 

A    L  O  U  I  S    XVI, 

SUR  LES  CRIMES  DE  SES  VERTUS 

Et  r  insuffisance  pour  h  bonheur  de  son 
p€uplc ,  de  la  pueet€  de  ses  vœux  et 
de  la  rectitude  de  ses  intentions» 

\/u'iL  est  triste  et  déplorable  le  sort 
de  l'hymanité,  si  ces  êtres  priviléo;ié<? , 
ces  dieux  de  ia  terre ,  qui  sont  appelés 
au  gouvernement  des  peuples ,  leur  sont 
également  Rinestes ,  et  par  Tambition  et 
par  rinsouciance  du  pouvoir  ! 

Potentats  deTunivers,  soyez  insatia- 
bles de  domination ,  et  les  peuples  se- 
ront foulés.  Potentats  de  Punivers ,  fai- 
Ites  vous  un  lâche  scrupule  de  déployer 
votre  puissance  ,  et  les  peuples  seront 
lécrasés  î 

Assez  d'autres  ont  pris  plaisir  k  tracer 
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les  crimes  et  les  malheurs  de  la  tyrannk  ; 
leurs  plumes  éloquentes  ont  dénoncé  k 
la  vengeance  des  contemporains,  et  dé- 
voué à  l'exécration  des  races  futures  les 
abus  et  les  atrocités  du  pouvoir  effréné.^jj 
Essayons  de  peindre  ,  pour  l'instruction 
d'un  Roi  trop  populaire ,  les  désastres 
produits  par  la  modération  timorée  de 
ses  principes;  et  tout  en  bénissant  les 
vertus  paisibles  &  alFectueuses  du  ci- 
toyen ;  rappelons-le  à  la  noble  et  coura- 
geuse fermeté  d'un  grand  Monarque  , 
par  le  tableau  des  nouvelles  calamités 
qu'enfanteroient  la  pieuse  incurie  de  sesl 
prérogatives ,  et  la  monacale  abdicacionl 
de  ses  droits. 

Digne  rejetton  du  meilleur  &  du  pluîl 
grand  des  Rois ,  c'est  un  assez  beau  par] 
-  tare ,  sans  doute  ,  que  de  nous  retrace; 
îa'moitîé  des  vertus  du  père  des  BourI 
bons  ;  mais  ose  devenir ,  en  tous  points  i 
l'émule  de  ton  auguste  modèle  ;  ec  bienf 
•  tôt  tes  qualités  se  trouveront  en  harmoj 
■  nie  avec  tes  devoirs.  Henri  a  subjugu[ 
et  l'amour  et  l'admiration,  en  monrrar 
à  la  terre  étonnée  la  belle  alliance  de 
talens  du  Monarque ,   aux   vertus   q 
l'honnête  homme. 


Loin  de  raol  la  crainte  injurieuse  à  ton 
cœar,  que  tu  pusses  ne  voir  dans  la 
véhémence  de  mon  zele^  que  de  la  té- 
mérité et  de  Tirrévérenc;;  î  Ma  mission 
n'est-eîle  pas  dans  la  droiture  de  mes 
vues  et  le  désintéressement  de  mes  mo- 
tifs ?  La  vérité  est  Févangile  àes  trônes  • 
et  si  parmi  ce  tas  de  pervers ,  dont  la 
corruption  des  temps  antérieurs  avoit 
entouré  le  tien  ,  il  se  fût  trouvé  un  seul 
homme  assez  courageux  pour  s'en  ren^ 
dre  Tapôtre,  les  gens  de  bien  nVaroient 
pas- aujourd'hui  le  spectacle  douloureux 
d^un  Roi  tout  paternel ,  qui _,  tristement 
gissant  sur  les  ruines  de  <:on  autorité  , 
contemple  ,  dans  un  lugubre  effi-oi  ^  Ta- 
gonie  convulsive  de  son  peuple  exténué 
de. misère,  &  écrasé  d'oppressions  :  tes 
braves  et  fidèles  sujets  n'auroient  pas  le 
spectacle  déchirant  d'un  Prince  aimant 
et  débonnaire,  qui ,  dans  une  morne  et 
hideuse  solitude  ,  peut  à  peine  se  sous- 
traire aux  insultes  des  misérables  qui 
l'ont  rendu  le  complice  de  leurs  vexa- 
tions et  l'instrument  de  leur^  brigan- 
dages. La  pompe  de  ton  trône  n'est 
plus  qu'un  attirail  sépulcral ,  plus  propre 
à  envelopper  le  cadavre  de  la  Monar^ 
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chie ,  qu'à  décorer  le  sceptre  glorieuK 
du  bel  empire  de  l'univers. 

.     .     .     >     Qitïs  talia  fando  ^ 
.     .     .     .  Durive  miles  Ulissci  ^ 
Témpcret  à  lacrimis, 

Succelïèur  des  Capets ,  reprends  ta 
gloire  &  ton'  autorité  !  que  les  détails 
du  Gouvernement  n'efKrayent  plus  ton 
imagination  &  ta  conscience  ,  &  tu  au- 
ras toute  la  fcience  du  bonheur  de  ton 
peuple.  Aux  peuples  feuls  il  appartient 
èt^t  donner  des  lois  ;  de  la  vigilance  & 
de  Taâiivité  dans  leur  exécution  y  voilk 
tout  ic  cathéchifme  des  Rois  ;  un  refpe<5i: 
religieux  pour  les  droits  de  rhomme  &, 
du  citoyen ,  voilà  toute  leur  morale. 

Tes  subftituts  ,  ces  éternels  criminels 
de  leze-Nation ,  qui ,  depuis  ton  avène- 
ment au  trêne  ,  ont  eu  Tinfernal  secret 
de  rendre  ta  bonté  fi  pernicîeufe  à  ton 
peuple  ,  ils  pourront  donc  enfin  erre 
recherchés  &  punis  pour  les  abus  de  ta 
confiance  !  Veux-tu  furpalîèr  la  fageiîe 
de  ce  décret ,  en  la  rendant  fuperflue  ? 
Que  rambition  ,  l^cupidité  ;  les  intri- 
gues 5  &  leç  fantaifîes  de  tes  courtifans 
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ne  préUdentpîus  au  choix  de  tes  agens-^ 

que  ceux-ci  nVient  plus  refpérance  de 
tes  foi bl elfes;  qu'ils  ne  puifTent  plus  être 
couverts  k  la  fob  d^infamie  &  de  digni- 
tés ;  &  tu  n'auras  plus  déformais  que  des 
miniftres  éclairés  &  vertueux,  qui  ne 
diftingueront  point  l'amour  du  bien 
public^  de  leur  attachement  à  ta  per- 
fonne ,  &  ne  lépareront  point  le  bon- 
heur de  tes  fujets  d'avec  les  intérêts  de 
ta  grandeur ,  &  le^  foins  de  ta  véritable 
gloire.  . 

Sire  ,  depuis  fetze  ans,  tu  as  régné 
par  les  mœurs;  mais  ce  n'efl  pas  tout 
que  de  nous  édifier  par  ton  exemple  : 
tu  es  encore  comxprable  à  la  nation  de 
la  conduite  des  tiens  :  &  fi  la  mère  de 
tes  enfans  veut  partager  avec  ta  per- 
fonnelacrée  l'hommage  de  notre  amour 
&  de  notre  vénération ,  il  faut  qu'ellt 
fe  fouvienne  enfin  que  les  tréfors  du  fifc 
ne  font  pas  deilinés  à  alimenter  le  luxe, 
Si  gager  la  bairèîTè  de  fes  adulateurs.  Les 
infâmes  î  ils  ont  dévoré  la  fubftance  du 
peuple  î  &  ce  peuple  ,  aufîi  injufte  & 
extrême  dans  fa  haine  ^  qu'il  ett  aveugle 
&  prodigue  de  fon  amour,  leur  àfligne 
une  augufte  complice  î  A  Dieu  ne  pîaife 
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que  ma  plume  foit  avide  de  recueillir 
ces  impies  &  blasphématoires  exagéra- 
tions I  Si  ton  aimable  compagne,  cette 
princeffe ,  plus  diftinguée  encore  par 
les  qualités  de  fon  ame ,  que  par  les 
agrémens  de  sa  personne  &  niluftra- 
tion  de  sa  naissance  ,  ne  s'eft  pas  tou- 
jours montrée  inaccessible  aux  séduc- 
tions de  la  flatterie  ,  aux  preftiges  & 
aux  illusions  de  la  grandeur  ,  je  ne 
veux  voir  dans  ses  torts ,  que  les  er- 
reurs de  sa  bonté  ,  les  écarts  de  sa  gé- 
nérosité ,  &  en  tout  Tinexpérience  de 
ses  vertus. 

Rappelle  autour  de  ton  trône  tous^ 
les  princes  de  ton  fang  ;  nous  jetterons 
sur  les  motifs  de  leur  évasion  le  voile 
de  la  prudence  &  de  la  concorde.  Et 
quand  ils  nVuroient  puifé  que  dans  la 
confcience  de  leurs  attantats  la  ter- 
reur des  juftices  du  peuple  ,  ce  peuple 
oublicrâ't-il  qu'ils  font  tes  proches ,  lui 
qui  a  eu  la  pieule  indulgence  de  ne 
pas  même  prononcer  leur  profcription , 
dans  ce  moment  fanglant ,  dans  ce  jour 
des  vengences  _,  où  leur  fuite  étoit  une 
hoûilité  manifefte  envers  la  patrie  > 
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Ne  donnons  pas  plus  long-temps  à 

des  voisins  jaloux  &  aux  Puissances  nos 
aliées  ,  la  joie  Se  le  scandale  de  voir  le 
plus  beau  Royaume  de  Puni  vers  prêt  à 
se  partager  en  factions ,  &  à  se  déchirer 
par  les  mairis  de  ses  propres  enfans. 
Sire  y  c'eftla  Patrie  elle-même  qui  t'or- 
donne d'user  de  toute  ta  puissance  pour 
faire  rentrer  dans  son  sein  ces  illustres 
fugitifs. 

Sans  doute  la  jalousie  remuante  de 
quelques  nations  ambitieuses  pourroit 
bien  être  tentée  de  profiter  de  nos  dis- 
sentions ,  pour  entamer  nos  frontières , 
&  diminuer  la  prépondérance  de  notre 
puissance  politique.  Cependant  ilseroit 
indigne  de  la  majesté  du, peuple  Fran- 
çais ,  que  de  pareilles  alarmes  influas- 
sent sur  Famnistie  qu'il  donne  à  Téo-a- 
rement,  de  ses  frères  :  ce  n'est  qu^à  leur 
repentir  &  leur  soumission  qu'il  peut , 
avec  bienséance  ,  accorder  ^impunité. 
Et  le  moyen  qu'on  puisse  prêter  à  son 
indulgence,  des  motifs  pusillanimes  ! 
La  noble  &  généreuse  confiance  de 
rimmensité  de  ses  forces  ne  le  rend -elle 
pas  bien  supérieur  à  toutes  autres  con- 
sidérations ? 


^  de  notre  munificence.  Qu'il  revienne: 
ah  !  qu'il  revienne  parmi  nous  ;  la  patrie 
lui  tend  encore  les  bras  ;  il  trouvera  dans 
lamaiion  paternelle  (ftolamprimam,aa- 
nulum,  calceamenta...  vitulum  fagina- 
tum  ).  Mais  on  n'envoyoit  point  de  tré- 
fors  k  Fenfant  prodigue  (in  regionem 
loginquam);  on  auroit  craint  de  lui  faire 
chérir  fon  dérèglement  î  en  charmant 
les  ennuis  de  fa  fuite  en  Egypte. 

En  attendant  cette  heureufe  réunion 
de  ta  famille,  qui  ramènera  le  calme  dans 
tous  les  cfprits ,  &  fera  renaître  une  bien- 
veillance unanime  dans  les  cœurj,  qis^iî 
me  foit  permis  de  fixer  tes  regards  fur 
la  câufe  immédiate  de  la  décadence  de 
ton  Empire. 

C'eft  la  dilapidation  àes  revenus  pu- 
blics qui  entraîne  irrémédiablement  la 
difîbîution  des  corps  politiques. 

Lorfque  le  désordre  des  finances  eft 
parvenu  à  un  certaint  point.  Se  que  les 
palliatifs  ne  fervent  plus  qu'à  accélérer 
&  mettre  en  évidence  àts  progrcts  du 
mal ,  c'eil:  alors  que  les  fublimes  inven- 
tions du  génie  fifcal  viennent  con- 
sommer i^œuvre  infernale  de  la  à^f- 
truûion.  ' 
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Mais  si  l'émigration  de  tes  proches' 
est  assez  incliiTerenre  h.  la  sûreté  &  à  la 
conservation  de  la  Monarchie,  la  splen- 
deur du  nom  français  &  la  pro^ipérké 
de  l'Etat  sollicitent  impérieusement  leur 
retour. 

En  effet,  ou  il  faut  les  al^andonner, 
pour  le  soin  &  les  moyens  de  leur  sub- 
sistance ,  à  la  merci  &  à  la  pitié  des 
Mations  hospitalières ,  ou  il  faudra  donc 
éternellement  tolérer  qu'ils  versent  avec 
profusion  dans  les  contrées  étrangères , 
les  richesses  dont  la  Patrie  ne  s'est  dé- 
pouillée en  faveur  des  ramifications  de 
ta  branche ,  que  pour  ajouter  k  la  pompe 
&  à  la  magnificence  du  trône  de  ses 
Bourbons  >  Or  ,  est-il  un  cœur  vrai- 
ment français  qui  ne  frémisse  de  cette 
affreuse  alternative  ? 

Monarque  débonnaire,  bon  mari, 
bon  père,  meilleur  frère,  tu  rappelleras 
au  plus  jeune  des  tiens ,  que  s'il  efl  l'en- 
fant de  la  Patrie ,  il  n'en  efl:  pourtant  que 
le  fils  adoptif,  &  que,  dans  cette  im- 
menfité  de  richelTes  qui ,  jufqu'à  ce  jour, 
lui  ont  été  prodiguées  fans  ipefure,  il  n'a 
pas  dû  voir  une  dette  payée  k  fon  rang, 
mais  un  tribut  volontaire  de  notreamour 


Il 

Kien  de  plus' uniforme  que  les  fpéct- 
fiques  de  ces  empiriques  financiers.  Tou- 
tes les  relîburces  de  leur  art ,  toute  leur 
induftrie  confiftent  à  diffimuler  les  an- 
goilîès  de  la  pénurie  &  dé  la  frayeur , 
Ibus  le  maintien  de  Taifance  &  de  la  fé- 
rénité.  Ils  ont  riiïfolence  de  s"'annoncer 
comme  des  libérateurs,  &  fe  pavanent 
avec  un  fot  or2;"ueil  dans  leur  miférable 
gloire ,  quand  ils  ont  obtenu  le  défaf- 
treux  fuccès  de  masquer  rinefricâciîé  & 
rindifcrition  de  leurs  remèdes,  par  les 
apparences  hypocrites  de  la  confiance 
&  Fâîtitude  étudiée" de  la  fécurité.  Le 
corps  politique,  miné  lourdement  par 
leurs  opérations  timides  &  ténébreufes, 
chancelle  encore  long-tems,  &  ne  s'a- 
vance que  progresfivement  &  fans  fra- 
cas vers  fa  dilTolution. 

Mais  c'eft  le  dernier  période  de  la 
ruine,  lorsque  dans  une  monarchie  déjk 
abimeé  par  ces  tas  de  charlatans,  il 
paroit  un  homme  d'un  mérite  impofant, 
qui ,  par  la  magie  de  sa  popularité  ,  re- 
tendue de  ses  lumières ,  le  prestige  de 
iestalens,  l'éclat  de  sa  probité _,  la  fin- 
gularité  de  son  défintérelTement  ;  & 
l'invincible  attrait  de  sa  philantropie  , 


commande  Penthoufiasme,  maitrlse  To- 
pinion  ,  diffipe  violemment  toutes  les 
■  craintes  ,   &  fubjugu^  irréiiftiblemeiit 
la  confiance,  il  appelle,  à  grands  frais, 
toutes  les  reflources  de  Tavenir  au  fe- 
cours  des  besoins  du  moment ,  &  fans 
autre  hipotheque  que  sa  parole ,  tous 
les  trésors  des   spéculateurs  avides  se 
portent  vers  lui ,  comme  par  torrens. 
Un    premier    succès   devient   le  gage 
d'un  succès  plus  hardi;  mais  fi  cette 
merveilleufe    facilité    dans    les    expé- 
diens  ne  reforme   pas   le  gouiFre  qui 
menaçoit   quelques   victimes ,    il  faut 
bientôt  que  tout  Tétac  y  soit  englouti. 
Qa'arrive-t-il  ?  La  triture  des  opéra- 
tions de  la  banque  ^  la  fcience  des  nom- 
bres ne  font  pas  toute  l'arithmétique  de 
l'homme  d'état ,  &  ce  grand  calculateur 
n'avoit  pas  fait  entrer  dans  fes  vaftes 
fupputations  les  révolutions  politiques , 
les,..,  les  contrariétés  de  toute  eipece 
qui  dévoient  déconcerter   fes    projets 
d'économie  Sz  culbuter  fes  plans  d'amé- 
lioration. Auffi  le  résultat  de  tant  de  fu~ 
blimes  conceptions  a  été  de  rendre  tous 
les  capitalises  créanciers  ufuraires  de  la 
partie  indigente  de  lanarion  ',  &  en  dé- 


parrinconfidération  de  leur  zèle.  Pour 
affurer  le  fuccès  de  Tes  projets  philantro- 
piques ,  il  falloit  que  M.  Necker  fût  fé- 
condé par  le  concert  de  toutes  les  vues , 
rharmonie  des  fentimens ,  Tunanimité 
des  volontés  ,  &  Fabnégation  plus 
qu'humaine  de  tous  les  intérêts  parti- 
culiers, &  il  n'a  trouvé  que  le  partage 
&  la  divergence  des  opinions ,  le  choc 
tumultueux  des  prétentions  qui  fe  croi- 
fent,  les  adives  contradiélions  de  Ten- 
vie,  &Ie5  tenace;  oppofitîons  de régoii- 
me.  lia  facrifié  <i  fapaffionde  norre bon- 
heur,  fa  fortune  ,  fon  repos ,  fa  fanté  , 
tous  les  goûts  chers  à  fon  cœur ,  &  peut- 
être  jufqu'aux  intérêts  de  fa  sûreté  indi- 
viduelle. Accordons  au  moins  k  la  droi- 
ture de  fes  intentions,  à  la  ^éncrofité  de 
fes  motifs  ,  à  la  bienfaiiknce  de  fes 
vœux  ,  le  tribut  d'éloges  &  de  béné- 
diâions  qu'il  feroit  pofîîble  de  refiiferà 
la  prudence  de  Cqs  moyens  &  à  la  fageffe 
de  fes  combinaifons.  Il  a  voulu  lauver 
l'Etat ,  &  ce  n^eft  qu'accidenrellcment 
qu'il  en  a  conforamé  la  ruine.  Oui^  Sire, 
c''eft  la  licence  impunie  de  fes  autres 
agens ,  ce  font  les  déprédations  de  ta 
cour ,  ce  font  les  prodigalités  des  tiens 
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ifinitive  ,  tous  eiÏQrts  de  fon  ïeîe ,  toutes 
les  reifoiirces  de  fon  g-énie  n'ont  abouti 
qu'à  inviter  la  nation  a  payer  k  la  nation 
la  dette  de  la  nation. 

Alors  les  vafes  facrês  &  les  tréfors 
prophanes  ,  Pargenterie  des  églifes  & 
celles  des  buffets ,  les  ornemens  des  fa- 
criil:ies&  les  fomptuofités  des  toilettes, 
les  haillons  de  lamifere  &  la  livrée  du 
luxe ,  les  modeftes  atours  de  la  médio- 
crité &  les  bijoux  des  écrins ,  l'obole  de 
la  veuve  Se  les  richelîès  du  publicain ,  la 
timide  &  fecrete  aumône  du  zèle  &  l'of^ 
frande  failueufe  &  bruyante  de  la  va- 
nité ,  enfin  les  propriétés  du  Clergé  & 
le  quart  de  tous  les  revenus  ,  toutiert , 
rien  ne  sVublie,  rien  n'eft  dédaigné, 
tout  eft  bon  ;  &  plût  à  Dieu  encore  que 
tant  de  facrifices  nous  fortent  enfin  du 
labyrinthe  de  calamités  où  la  funefte 
théorie  des  emprunts  nous  a  plongés  ! 

C'est  ainsi  qu'oa  travaille  un  royaume  en  finance 

Gardons-nous  cependant  d'imputer  k 
ce  vertueux  adminiilrateurtous  les  maux 
qui  nous  preflent ,  tous  lés  malheurs  qui 
nous  environnent.  Ils  font  encore  fi  ra- 
res les  minières  qui  n'ont  été  égarés  que 
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qui  ont  creuférabimc  des  maux  où  TEm* 
pire  alloit  être  précipité  ,  fi ,  par  un  vi- 
goureux &  magnanime  effort,  la  nation 
ne  fe  fut  afïi'anchie  elle  -  même  de  la- 
tyrannie  de  ta  fbibleiïe  ,  de  l'oppreiTion 
de  ta  bonté ,  enfaifiiTant  fubitement  dans 
tes  mains  incertaines  &  mal  aiTurées  ,  les 
rênes  de  ton  gouvernement  ,  qu'elle 
t'avoit  confiées. 


Maintenant  faudra-t-il  rendre  grâces 
à  la  providence  de  ta  foiblefTe  &  de  ton 
inhabileté,  ou  ne  devons-nous  y  voir 
qu'un  figneéclatant  de  fa  vengeance  & 
de  fa  réprobation  ?  c^eft  ta  conduite  fu- 
ture qui  va  nous  apprendre  ii  celui  qui 
diilribue  ,  à  fon  gré  ,  la  ruine  &  la  prof- 
perité  des  empires ,  t'a  envoyé  ^  dans  fa 
colère,  comme  le  complément  de  no- 
tre perte  &  de  notre  anéantilTement  ;  on 
t'a  donné  à  nous  dans  les  fecrets  de  fa 
bonté  &  la  profondeur  de  fes  miféricor- 
des  ,  comme  l'indrument  de  notre  falut 
&  de  notre  régénérations 

C'eft  ici ,  mon  roi ,  que  je  réclame  la 
contention  de  ton  efprit&:  tous  les  efforts 
de  ta  pénétration.  Je  ne  veux  pas  offrir 

des 


des  énigmes  à  ta  fagacité,  mais  je  mar- 
che fur  ua  précipice,  &  il  ne  feroit  pas 
moins  dangereux  d''y  aiïurer  mes  pas , 
que  de  le  franchir  aveuglement.  Tes  an- 
tagoniftes  font  excefîivement inquiets  & 
ombrageux  :  Dieu  me  garde  de  tendre 
un  piège  à  leur  intelligence  !  Mais  fi  je 
ne  puis  éviter  de  les  fcandalifer ,  je  vou- 
drois  bien  au  moins  ne  pas  les  ofîènfer  , 
en  ajoutant  Pair  de  la  menace ,  &  le  ton 
de  l'impudence,  à  ce  qu'ils  appellent 
rhéréfie  des  bons  principes.  Je  fuis  bien 
convaincu  de  la  juflelîè  de  mes  idées ,  de 
la  fageffe  de  mes  opinions  ;  mais  tous  les 
yeux  ne  font  pas  encore  préparés  à  la 
clarté. 

.  ♦  .  .  .  Incedo  per  zgnes 
fuppojîtos  cintri  dolofo. 

En  revendiquant  les  droits  que  des 
êtres  penfans  nepeuvent  jamais  aliéner  ^ 
en  te  dépouillant  de  cette  partie  du  pou- 
voir, qui  n'avoir  été  qu'ufurpée  dans  des 
temps  de  fervitude  &  de  barbarie ,  par 
k  defpotifme  abfurde  de  quelques-uns 
ide  tes  prédéceiïeurs ,  les  fages  de  la  na- 
tion ont  plus  fait  pour  ton  bonheur  par- 
H  B 
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tiçulier ,  qu'ils  n'ont  retranché  ^  ta  vé> 
ritable  grandeur.  Quelqu'un  a  dit  :  (Un 
pâtre  gouverne  fes  chiens  &  Tes  trou- 
peaux ,  Se  n'efl:  pourtant  que  le  dernier 
des  hommes.  S'il  cftbeaude  commander, 
c^eft  quand  ceux  qui  nous  obéifîènt  nous 
honorent  ).  Sire ,  tu  régneras  déformais 
fur  un  peuple  libre  &  généreux  :  ccthon-^ 
neur  vaut  bien  le  fot  plaifir  de  dominer- 
desefclaves,  qui  ont  à  peine  l'inftinâde 
leur  oppreflion.  Etoit-il  donc  fi  glorieux 
cette  Empire  d'Ilotie,  qui  ne  s'exerçoit 
que  fur  des  machines  dociles  à  toutes  im- 
pulfions ,  fur  des  bêtes  de  fomme  qui 
n'avoient jamais  le  mérite  de  raifonncr 
leur  obéifîance  ? 

Mais  vous  ,  fouverains  Icgiflateurs 
d'un  peuple  d'a^rânchis  ,  fongez  que  la 
confufion^  les  otages  d'une  liberté  cx^ 
trême  ne  feroieht  proprés  qu'à  faire  re- 
gretter Tordre  muet  &  le  calme  léchâr^ 
gique  de  la  fervitude  ;  penfez ,  avec  le 
premiers  des  jurifconfultes  philofophes^ 
que  l'excès  même  de  la  raiïon  n'eft  pas< 
toujours  déiirable  ^  &  que  les  hommes 
s'accommodent  prclque  toujours  mieux 
des  milieux  que  des  extrémités*  Préfère 
vez  vos  efprits  de  la  frénéfie  de  rindé- 


pendance  abfolue;  c'eft  la  plus  féduifaiT^ 
te  y  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  Sy^* 
xenes  ;  &  fi  vous  n'avez  la  prudence  d'U-; 
iliiTe ,  la  France  va  courir  à.  Topprobre  &-■ 
ilad:eftruâ:ioii ,  fcusrécendart  del-hon- 
meur,    &  au  cri  de,  la  liberté.  Le  gé- 
nie   Français    n'en    comporte    qu'une 
certaine  mefure  ;,  de  cette  liberté.   Le; 
Français  a  pour  fes  Rois    un   amour- 
iané  ,    une  piété   aveugle  &  inextin- 
guible.   Refpedez  donc  refprit  géné- 
ral de  la  Reine  des  nations  ;  vous  ne. 
gêneriez   pas   fes  défauts  fans  enchaî- 
ner fcs   vertus.    Les  Français  qui  au- 
roient  toute,  la  pédanterie  de  la  fagelTe 
&  de  la  raifon  ;  les  Français  qui  ne  fc- 
roient  plus  des  Français  ^  feroient  bien- 
tôt par  le  plus  funefte  des  contraires ,  le 
dernier  de  tous  les  peuples. 

Repréfentans  élus  de  nos  com.munes, 
itiagiftrats  nouveaux  ^  Sénateurs  plé- 
béiens &  amovibles,  Souverains  d'un 
]our ,  vous  oubliez  que  vous  avez  quinzs 
millions  de  compatriotes  qui  ne  fe  gou- 
vernent point  par  un  fentiment  vague 
&  confus  de  l'amour  de  l'ordre.  Ik 
font  encore  bien  loin  des  notions  abil 
traites  du  devoir  I  quelle  prife  aurez-, 
vous  fur  eux   avec  cqs  idées  raoraks 
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.    et  des   motifs  métaphyfiques   d'utilité 
générale  >  Portés  k  la  licence  par  Pat- 
trait  naturel  de  Tinfubordination  ,  & 
enhardis  par  l'impunité  &  le  fuccès  d'une 
première    infurreâ:ion ,    ils  font  tout 
prêts  à  fe  ruer  fur  ceux  mêmes  qui  leur 
ont  imprudemment  oté  le  frein  de  la 
crainte  &  du  refpeâ:.  Oppofez  une  digue 
puilTante  aux  débordemens  &  aux  ex- 
travagances de  la  vieille  autorité  ,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  gardez-vous  bien  de 
Favilir  davantage  ;  vous  n'en  avez  déjk 
que  trop  indifcretement  fapé  les  fonde- 
mens.  N'éfpérez  pas  remplacer  par   la 
vôtre ,  celle  que  Pobfcurité  àes  temps  , 
la  fuperflizion  des  préjugés  nationaux  , 
&  Tafcendant  impérieux  d'une  longue 
habitude ,  ont  confacrée.  Ils  connoif- 
fent  bien  l'émanation  direâ:e  de  votre 
puilTance  momentanée;  mais  ils   n'ont 
pas  ofé  examiner  l'origine  du  pouvoir, 
&  difcuter  la  nature  des  droits  de  leurs 
anciens  maîtres.  C'eft  un  arbre  antique 
Screlicrieux ,  dont  ils  viennent  d'infulter 
le  trône  dans  un  accès  d'impiété  ;  mais 
ils  n'ont  pas  encore  pouiTé  la  profana- 
tion jufqu'k  en  fouiller  les  racines.  Di- 
tes un  mot  de  plus  ;  l'alTociation  poli- 


Il 
tique  ell:  dilîbiite  ,  &  nous  rentrons  dans 
le  calîos  des  fiecles  anarchiques. 

Monarque  légitime ,  que  le  deftin 
des  nailîànces  &  le  fufrrage  unanime  de 
la  nation  ont  placé  à  la  tête  de  cette 
empire,  c'eft  pour  fon  bonheur  que  je 
t'en  conjure  ,  c'efl:  pour  fon  lalut  que 
la  patrie  te  fomme  de  maintenir  dans 
toute  leur  intégrité  le  pouvoir  &  les 
honneurs  dont  elle  a  entendu  te  revê- 
tir. Sans  doute  les  efprits  font  aliénés, 
les  cœurs  font  ulcérés  ,  &  la  plupart  de 
tes  fujets  te  difputeront  jufqu'aux  attri- 
buts de  ta  couronne.  Mais  fi  tu  connais. 
les  devoirs  facrés  de  la  royauté  ,  tu  t'en- 
feveliras  glorieufement  .fous  les  ruines 
de  ton  trône ,  plutôt  que  de  refter  éter- 
nellement chancelant  &  ifolé  fur  les 
débris. 

Succefllvement  la  proie  de  la  tyrannie 
de  maitre  abfolus ,  &  le  jouet  de  la  ioi- 
blefTed'un  chef  pufiUanime  ,  la  nation 
n'ofe  plus  fe  livrer  k  Tefpérance  d'un 
gouvernement  ferme  &  modéré  ;  la 
crainte  de  voir  renaitre  les  anciens  & 
longs  abus  du  pouvoir  ,  fait  qu'on  te 
dépouille  du  tien  avec  acharnement  , 
au  lieu  de  le  circonfcrire  dans  de  fgqes 


Sz  judes  limites.  Cependant  îl  te  refte 
encore  des  loyaux  &  fidèles  fujets,  des 
patriotes  ,  judicieux  &  éclairés  ,  qui 
font  prêts  à  prodiguer  leur  fang  pour 
la  àèiQvSe  de  tes  droits  &  la  conferva-» 
îion.de  tes  prérogatives.  Mais  toi, 
abreuvé  d'amertumes  &  d'iiurniliations^ 
tu  ne  te  contentes  pas  de  dévorer,  en 
iîlence  ,  les  aftronts  du  mépris ,  les 
infuites  de  la  pitié  ,  les  lâches  atten- 
tats de  l'audace  •  on  te  vois  encore  fou" 
rire  à  tes  ennemis  ,  careiTer  tes  perfé- 
cuteurs,  "&  dans  Pi nd igné  &  faerilége 
oublie  de  ta  mâjefté ,  baifer  ,  en  trem- 
blant ,  les  mains  impies  qui  brifent  ton 
diadème.  Sors,  sors ,  il  en  eft' temps, 
de  cet  état  d'abattement  &  d^abjeclion  ;, 
ose  te  secourir  toi-même;  &  cet  efFai 
de  vigueur  &  de  mag-aanimité  t'enfan- 
tera àes  lég-ions. 


t) 


b' 


Ce  n'estpointpar  de  vaines  8c  ridicu- 
les métamorphoses  de  panaches,  cen'eil: 
point  par  des  élans  d'ivresse  ,  ce  n'est 
point  par  des  saiilies  d'éteurderie ,  que 
turaîiieras  sous  i'étendart  de  l'honneur  ; 
français  fes  braves  amis  de  la  mônar-  ~ 
ehie.  Ces 'honteux  &  misérables  tâton- 
iiemens  ne  âcrveat  qu'à  nourrir  le  dédain 


pour  ta  personne  ,  &  encourager  le 
mépris  de  ton  pouvoir,  en  décelant  ta 
foiblcsse  8c  ton  irrésolution.  Tu  as 
senti  je  ne  sais  quelle  envie  malade  & 
,  éphémère  de  secouer  tes  chaînes,  & 
èette  vellité  ,  auflî  impuilTarite  qu'ins- 
tantaaée ,  n'a  servi  qu'k  les  resserrer  , 
&  k  faire  de  ce  palais  olympique ,  mo- 
nument immortel  de  la  splendeur  Se 
.  de  la  puissance  des  ancêtres ,  le  théâtre 
scand lieux  de  ta  captivité  &  de  ton 
ignominie. 

Ton  conseil  eft  tombé  en  quenouille  : 
tes  entours  sont  alternativement,  & 
toujours  à  contretemps,  insolens  & 
bas  ,  audacieux  &  rampans.  Depuis  six 
mois ,  leurs  folles  agitations  &  leur 
stupide  quiétisme  n'ont  prouvé  ,  tantôt 
que  le  délire  impertinent  deleurs  étroits 
cervaux ,  tantôt  que  la  timidité  &  la 
poltronnerie  de  leurs  petites  âmes. 

N'ofera-tu  donc  jamais  vouloir  &  agir 
par  toi-même  ?  Defcends  majeftueufe- 
ment  au  milieu  de  ton  peuple  ,  non  plus 
pour  confondre  humblement  tes  pleurs 
avec  le  fang  des  victimes  de  fa  vengean- 
ce ,  mais  pour  lui  fignificr  avec  vigueur 
que  tu  es  fermement  décidé  à  vivre  o» 


mourir  en  Roi.  Fais  retentir  dans  touç 
FEmpire  cette  noble  &  géaéreufe  réfo- 
lution ,  (&  je  te  promets  douze  cent  mille 
ThefTalions ,  qui  ont  de  Tcnergie  dans 
leurs  volontés  ,  &  dufangk  verferpour 
les  faire  refpeâ:er.  Ne  fois  pas  lâchement 
avare  du  tien ,  &  tout  le  monde  eft  k  toi. 
N'abdique  pas  ignominieufement  ton 
autorité  ,  &  reçois  le  ferment  que  je  te 
fais  de  ne  pas  lui  furvivrc.  C^eft  encore 
un  aiTez  beau  triomphe  que  d'être  le  pre- 
mier martyr  de  la  gloire  de  fon  roi , 
quand  elle  fe  trouve  inféparable  du  faluc 
&  du  bonheur  de  la  patrie.  Place-toi  fur 
la  limite  de  tes  droits ,  dans  une  attitude 
fiere  &  inébranlable  ,  &  QUE  DIEU 
M^ABANDONNE  ,  SI  J^ABAN- 
DONNE  MON  ROI. 
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Sire, 

Laissons  à  part  h  courage  de  l'a- 
voir di(  la  vérité',  et  queparlé-jc  mime  de 
courage  !  Si  je  t^ai  cru  digne  de  Ven^. 
tendre ,  ta  ne  me  dois  que  le  prix  de 
mon  estime. 

Je  suis  payé  j  si  tu  daignes  joindre 
à  Vattcntion  que  réclame  ^importance 
du  sujet ,  le  degré  de  bienveillance  , 
j"*  ai  presque  dit  de  respect^  qui  est  dâ 
à  la  sainteté  de  mes  motifs.  Eh  \  oui , 
la  sainteté  de  mes  motifs ,  car  j^ai  le 
droit  d''être  cru  ,  lorfque  j"* affirme  que 
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si  h  bien  de  Vhumanîté  et  le  salut  de 
ma  Patrie  ne  se  trouvoîent  identifiés 
avec  les  intérêts  de  ta  gloire  ,  tu  me 
verrais  le  plus  intrépide  à  te  prouver 
que  je  suis  homme  et  citoyen  ,  avant  que 
d'être  ton  sujet. 

Cependant  ^  dans  ces  temps  de  con^ 
fiision  et  de  ténèbres  ^  ou  tesfaclions  ne 
sont  distinguées  que  pkr  Phypoerisie 
et  la  perfidie  de  leur  rage  ,  je  ne  fais 
pas  au  discernement  de  tous  mes  pa- 
triotes r honneur  de  ne  pas  craindre 
que  mon  ^èle  pour  le  bonheur  ne  me 
Suscite  une  sanglante  persécution.  Mais 
im  y  homme  juste  ^  qui  ne  connais 
diantre  partialité  que  celle  du  bien  pu- 
Hic  ,  tu  tiras  sans  prévention  ces 
courtes  et  rapides  réficxions  ,  et  Pin- 
ttntien  dans  laquelle  elles  ont  été  ré- 
digées ne  t^'  sera  pas  équivoque  p  dès- 
lors f  ai  ton  estiûit  ^pxut  être  ton  admi-- 
ration  ,  et  je  suis  yengé. 


Pourquoi  faut-il ,  hélas  !  qu'il  me 
reste  encore  à  craindre  qiUau  milieu 
du  choc  tumultueux  de  toutes  les  paf 
jîons  qui  fe  heurtent  dans  Vohfcurité ^ 
fous  le  mafque  hannal  du  patriotifme  ^ 
la  publicité  de  mes  opinions  politiques 
ne  jut  plus  alarmante  que  fecourahle  ? 
Sire  y  p.  tu  préy oy  ois  ^  dans  ta  fageffl^ 
que  les  efforts  de  mon  ^ele  fi{ffent  tar- 
difs ou....  prématurés  ^  il  eji  encore  ert 
ton  pouvoir  d''en  étouffer  ou  enchaîner 
Vexplofon,  Je  me  fuis  ffiit  un  devoir 
de  n'en  faire  hommage  qu.d,  tes  lu- 
mières ,  &^f  tu  as  la  bonté  de  le  per^ 
mettre  ,  je  reviendrai  demain  recueillir 

avec  refpecl  les  ordres  dont  il  te  plaira 
rnhonorer. 

Sire  ,  je    ne   bornerois  pas  à   cette 
faveur    la   hardieffe     de    mes    préten- 
tions ^  fi  'fofois  efpérer  que  ta  me  par- 
ionnaffes    la    témérité    a    de  chercher 
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dans  mes  Joibles  lumières ,  &  Joii- 
mettre  à  V examen  de  ta  raifon  y  quels 
font  &  la  nature  &  le  degré  du  pou- 
voir dont  il  importe  au  bonheur  de 
son  Peuple  que  tu  fois  revêtu.  Seroit- 
ca  donc  une  ufurpation  sacrilège  des 
droits  de  la  souveraineté  ^  que  de  pro- 
poser^ avec  un  doute  refpèctueux ,  It 
modejle  résultat  de  mes  recherches  et 
de  mes  travaux  ? 

D^ ailleurs  ,  j"* aurai  le  courage  d'a- 
Vûuer  à  ta  Ma]ejîé^  que  fai  peine  à 
me  défendre  de  V impiété  de  croire  que  , 
■\usqua  ce  ]our^  nos  Sages  se  sont  bien 
plus  occupés  d^une  Conjîitution  bonne, 
en  elle-même  ,  que  de  celle  qui  seroit 
la  plus  analogue  à  notre  génie  natio- 
nal ,  et  la  plus  approximée  à  nos  be- 
soins particuliers.  Sans  doute  cette 
tâche  immense  et  délicate  forme  un 
contrafle  effrayant   avec  Vexiguité  di 
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mes  moyens  ;  mais  a-t-on  la  prudence 

de  calculer fcs  forces ,   quand  ,  dévoré 

de  r amour  de  fa  Patrie ,  Von  efl  encore 

fimulcpar  le  "{eh  le  plus  ardent  pour  la 

gloire  defon  Roi  ? 

Cef  avec  ces  fentimens  ^  auxquels  fe. 
joint  celui  d!un  refpect  inviolable ,  que 
]efuis, 

SIRE^        * 

Dm    VoTKS,MAJE5TÉy 


le  très-humWc ,  &  très-dëvoné 
fcrviteut,  &  fidèle  fujet 
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